
        
            
                
            
        

    
	Préface

	 

	Je suis née en 1981, la fameuse année où François Mitterand a été élu, mais aussi celle où Bob Marley et Georges Brassens sont morts, entre autres évènements. À ce jour, j’ai donc quarante et un ans. Un milieu de vie, si on considère que je vais vivre 80 ans. La crise de la quarantaine, comme disent certains. Autant l’arrivée du Parti socialiste au « pouvoir » ne m’a guère émue, autant les textes des chansons de Bob Marley et de Georges Brassens ont été de véritables phares dans mon existence, des présences qui soutiennent.

	La vie a toujours exercé sur moi une profonde fascination, de quelle incroyable et stupéfiante multitude de prodiges est-elle constituée ! Et dans le même temps, cette vie qui nous anime est difficile, vraiment difficile. Il y a tellement de dissonances dans notre société, de tensions, de conflits qui semblent vouloir vous contraindre à agir contre vos valeurs, votre conscience. Je me sens souvent oppressée, une pression interne qui me suit depuis l’enfance. Le phénomène de la vie est tellement magique, mais il y a tellement d’ombres au tableau ! Alors par la force des choses on s’adapte, autant que faire se peut en tout cas. Nous aurions tout pour que tout le monde soit heureux et pourtant c’est loin d’être le cas. À l’intérieur de moi, mon être s’insurge, tout en étant dans le même temps dépassé par les évènements : un savant mélange entre l’émerveillement qui force au respect, le choc des horreurs dont nous sommes capables et surtout, la place que l’on tient dans tout ça.

	C’est sur le tard qu’un diagnostic a été posé, fonctionnement autistique et hypersensible haut potentiel. Peut-être avez-vous lu des livres à ce propos, peut-être connaissez-vous des gens autour de vous qui le sont, peut-être l’êtes-vous vous-même ? Si vous me rencontrez, il se peut que vous ne vouliez pas le croire, j’ai l’air normal, comme on dit. J’ai appris au mieux les codes afin de me fondre dans la masse, mais à l’intérieur les ressentis et les mots se bousculent toujours au portillon et ils tourbillonnent. Pour moi, notre monde humain est étouffant, épuisant, et chacun de mes pas en son sein, une véritable épopée. Je pèse mes mots.

	Notre Terre compte huit milliards d’êtres humains. Tous les jours sur notre planète des humains meurent sans que cela semble beaucoup nous émouvoir dans nos quotidiens. Comment se fait-il que d’un coup la mort potentielle par un nouveau virus nous ait tant affolés ? Vous trouverez dans ces pages mon journal de bord, tenu pendant près de deux ans à partir du confinement en 2020. Réflexions légèrement à bout de nerfs articulées sur un air covidé…
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	Bas les masques

	 

	Enlevons notre masque, ne mettons pas de gants et surtout, pitié, pas de gel hydroalcoolique ! J’ai bien une idée de ce qu’il faudrait nettoyer : et ce ne sont pas nos mains. Nous nous les lavons trop souvent déjà, des conséquences de nos actes. Non, ce qu’il faudrait astiquer de fond en comble, ce sont nos esprits qui semblent quelque peu engourdis, dans le brouillard. Nous avons de l’eau potable et du savon de Marseille, du moins encore pour le moment. Nous déféquons dans de l’eau potable et nous laissons couler l’eau à flot pour laver les rues de nos villes. Cette lutte incessante contre le monde microbien devient folie !

	Les Inconnus avaient fait un sketch sur les insectes qui étaient nos amis, qu’il fallait aimer aussi. Ils pourraient revenir aujourd’hui pour en faire un sur les microbes. « Les microbes sont nos amis, il faut les aimer aussi ! » Pour rappel, les microbes sont tous ces micro-organismes, bactéries, virus, champignons dont on a aussi besoin pour vivre. Ils ne sont pas en soi méchants (c’est comme nous), ils font partie d’un équilibre global de la vie et nous avons besoin, eux et nous, de vivre en bonne intelligence. « Nous devons apprendre à vivre ensemble comme des frères, sinon nous mourrons tous ensemble comme des idiots », a dit Martin Luther King. Je sais, il ne parlait que de nous, les humains (pour qu’on devienne Humains). Mais eux, ce sont nous aussi. Notre corps en est cafi (en gaga : plein, rempli), et on a besoin d’eux pour notre équilibre. Le virus sur lequel on devrait mobiliser notre attention est celui de la peur qui s’est insinuée dans notre esprit. Cette peur qui nous fait douter, cette peur qui a fini par nous faire oublier ce que nous sommes…

	 

	J’ai lu un chiffre un jour, pas que je sois grande fan des systèmes métriques, mais bon. Eh bien, ce chiffre serait que seule une cellule sur dix dans le corps humain est humaine. Le reste serait les leurs. Déjà dans notre intestin on évalue à environ deux kilos et demi le poids des bactéries, cette colonie se nomme microbiote. Toutes les bactéries vivant sur notre peau, et qui avec le film hydrolipidique forme une protection, s’appellent microbiome. On peut noter au passage qu’à force de nous laver les mains, de nous les désinfecter à l’alcool et tout, et tout, on s’abîme la peau. Ce n’est pas bon, trop d’hygiène. D’ailleurs, on le sait que trop d’hygiène ce n’est pas vital, ça peut même faire diminuer notre immunité. C’est bon pour notre organisme de se frotter un peu à la saleté, ça le stimule !

	Dans un baiser par exemple, quand on roule une galoche, on se mélange nos bactéries grave ! Eh oui, cette fois c’est de la flore buccale dont il est question ! Et j’en resterai là pour les baisers parce qu’il y en a d’autres… Je ne vous fais pas un dessin, vous m’avez suivie, j’imagine. Alors, focaliser sur ce monde invisible et vouloir aseptiser notre environnement, ça ne me semble tout bonnement pas le bon combat. Il y a de la marge entre faire attention et devenir parano. Quand on nous parlait des réfugiés qui vivaient dans des conditions déplorables, au niveau sanitaire de base j’entends, a-t-on mobilisé autant les médias et l’argent public ? Non. Mais là, ce coronavirus qui se balade un peu partout sur la planète, pouvant toucher n’importe qui, ça nous fait flipper notre race ! Et on a réussi à nous faire bloquer sur les masques et les gels hydroalcooliques. Alors aussi le confinement, tout le monde chez lui. Retraite spirituelle forcée. Plus de travail pour certains, la pression qui monte à la maison. Pas simple. Y a des bons côtés aussi, la planète se dépollue, la nature reprend de l’espace. Nous sommes obligés de revisiter nos priorités. Ben oui, notre mode de vie à huit mille à l’heure, c’est vraiment vivable pour personne. Massacre des animaux, déforestation, pollution, course aux profits, aller au boulot à reculons et attendre les vacances, massacre de la vie. Même si les chiffres disent que la violence entre humains diminue, la violence à l’égard de la vie est tellement palpable !

	 

	Nous avons de l’eau potable au robinet. Est-ce que nous sommes reconnaissants pour cela ? Pour bon nombre d’entre nous aujourd’hui sur cette planète c’est déjà un luxe qu’ils n’ont pas. Mais nous, nous pensons déjà à notre prochain téléphone, à notre prochain week-end ou à nos prochaines vacances. Nous avons des rayonnages entiers emplis de nourriture, alors certes, on pourrait avoir la critique facile sur tout ce qu’ils contiennent, mais nous avons de la bouffe à profusion ! Des enfants meurent de faim tous les jours. Nous sommes nombrilistes. Mon propos n’est pas de culpabiliser, c’est d’être content ! Avoir soif, pouvoir boire. Avoir faim, manger. Le Covid-19 touche les voies respiratoires, la tristesse en Médecine Traditionnelle Chinoise. Nous sommes tous reliés. C’est peut-être bien normal d’être triste quand tant d’entre nous vivent la misère. Je ne crois pas qu’on puisse être réellement heureux tant qu’il y aura autant de souffrance, chez les autres certes, mais aussi la nôtre. Celle qu’on ignore, mais qui n’attend que nous pour être entendue, accueillie. Cette pandémie vient peut-être nous titiller sur nos modes de vie asphyxiants. Nous sommes peut-être nous-mêmes les microbes de la Terre, au sens populaire.

	 

	Vouloir anéantir les microbes, vraiment une drôle d’idée ! Comme cette pandémie qui vient nous secouer, parce que notre pulpe est sacrément accrochée au fond ! En plus, et de toute manière, ce n’est juste pas possible ! On a mis les projecteurs sur ce virus et notre attention a été captée. Et les bons vieux ressorts de peur et de culpabilisation vis-à-vis d’autrui fonctionnent assez bien. La peur face à quelque chose qu’on ne maîtrise pas, du coup on s’en remet à ceux qui semblent peut-être connaître mieux. Et si pour soi-même on n’a pas trop peur, on aura le doute pour les autres, ceux à qui l’on tient d’abord, puis peut-être aussi les autres dans un élan altruiste. C’est le même ressort avec la vaccination, mais là, mieux vaut ne rien dire. Ceux qui se permettent de mettre un bémol à ce soi-disant acte de protection se font clouer le bec, leur parole est discréditée sur la place publique. Et pourtant, comment ne pas douter du bien-fondé de ce dogme médical quand les gens réclament la liberté vaccinale et que l’état démocratique dans lequel nous vivons nous répond obligation vaccinale accrue en retour !!! Moi je dis ça, je ne dis rien. Mais quand on m’impose un truc sans m’avoir convaincue que c’est vrai, j’ai un peu de mal à faire confiance, voyez-vous. Et quand j’entends que nous serions hors de danger le jour où l’on aura un vaccin Covid-19, je vois surtout les profits de Big Pharma. La vie n’attend pas la vaccination pour se préserver. La vie attend d’être vécue et respectée !

	 

	Mais revenons au masque. Il semblerait qu’il soit à la mode ces derniers temps. Tout le monde veut en porter. La créativité de ceux qui savent coudre fait varier les motifs qui les ornent. Moi ? Je reste dubitative. Je vois déjà tous les masques que nous sommes obligés de porter pour être en relation avec les autres. Nous en portons déjà tellement !!! C’est d’ailleurs ces masques qui nous distinguent les uns des autres, parce qu’au fond, nous sommes tous pareils. Quant aux gants, on ferait mieux de ne pas en porter, au propre comme au figuré du reste. Et enfin, appeler un chat un chat, parce que la rhétorique commence sensiblement à me courir sur le haricot. Et tous les jeux de la Commedia dell’Arte un pathétique spectacle aux couleurs délavées qui ne rend pas honneur à la vie. Cette vie humaine que toutes les mesures actuelles disent vouloir préserver ! Ce qui pour moi est le comble du comble !

	Mais ne nous inquiétons pas, le confinement ne durera pas. Ils vont mettre en place « des mesures de protection » et nous pourrons retourner travailler pour enrichir le capital, sans culture par contre, du moins pas vivante. Les lieux d’ouverture et de rencontre sont des lieux de promiscuité dans lesquels on pourrait se laisser contaminer par quelques idées novatrices, qui sait. Ah non, par le Covid-19, pardon. La promiscuité, la proximité ! Si nous nous sentions davantage proches les uns des autres, on ne se permettrait pas la moitié du quart de ce qu’on ose faire. Euh… En fait, si. Même avec ceux qu’on dit aimer on est loin d’être irréprochables. L’être humain est un être très paradoxal. Il aime une fleur, il la coupe. Il aime sa fille, il la fait exciser ; il aime son fils, il le fait circoncire. Mais je m’égare, Edgar. Revenons à nos moutons.

	 

	Alors je vais vous parler sans masque et je vous préviens, je ne vais pas mettre de gants ! Faut que je vous dise, je vous aime. Vous, moi, nous, « les êtres humains au télencéphale hautement développé et au pouce préhenseur »1. Nous, frères et sœurs d’humanité. Nous, vous et moi. Je nous trouve admirables sachez-le, même si nous nous faisons beaucoup de mal (heureusement pas que hein !) depuis trop longtemps parce que nous sommes, comment dire… nous sommes inconscients. Nous sommes surprenants. Chaque histoire est unique et chacun d’entre nous est une merveilleuse création de la Nature. Et pourtant c’est dur de vivre ensemble. Nous nous envahissons les uns les autres et la bienséance nous oblige à n’en rien dire. Pourtant nous ne sommes jamais totalement désagréables, mais nous le sommes souvent…

	Nous sommes des humains. Vous êtes-vous arrêtés deux minutes pour sentir ce fait, cette vie ? Enfin, humain, je préfère l’idée que nous sommes des êtres spirituels ayant une expérience humaine. Le même moule, mais une recette unique qui nous donne vie, vous, moi. Des enfants de la vie. Cette vie si belle, si dure. Et là, clairement, je ne parle pas d’une bonne érection. La manifestation du désir dans le corps c’est une sacrée affaire ! C’est d’ailleurs de là que nous venons tous, même si aujourd’hui on peut zapper le coït pour procréer. C’est quand même un grand truc de malade ! Je sais pas qui a eu l’idée de faire ça, mais le doute m’habite, enfin subsiste. Je ne suis pas très sûre que c’était une bonne idée l’humanité. Ou il manque juste quelques réglages pour peaufiner les choses. Enfin voilà, quoi qu’il en soit, nous sommes. Nous sommes humains.

	Ce n’est pas facile cette affaire-là. Nous sommes des hommes, et parfois c’est chaud comme on n’aime pas. Alors on prend l’option de se refermer dans sa bulle. Nous en avons marre de porter des masques, même si nous ne les voyons pas. Les masques que nous avons appris à porter en grandissant pour nous sentir aimés, nous intégrer, exister au regard de l’autre, sentir que nous avons du pouvoir, nous sentir exister, même si ça nous fait passer à côté de la vie, de notre vie. Ce n’est pas complètement de notre faute, on vit dans un monde qui a oublié l’essentiel, l’essence-ciel. La bulle est parfois nécessaire pour notre enfant intérieur, qui en a franchement plein le dos de ne pas être entendu, écouté, valorisé, choyé, aimé, compris et qui n’en finit pas de nous faire signe pour capter l’attention de nos masques ! De notre moi pensant, de notre ego avide… et ça peut aller jusqu’à tomber malade quand on est très têtu et qu’on n’entend rien. Selon une sagesse tibétaine, il est conseillé d’écouter son corps quand il chuchote si on ne veut pas qu’il crie !

	La médecine traditionnelle chinoise, à l’instar de la naturopathie, du chamanisme, de la psychologie biodynamique, tente de garder une vue d’ensemble de l’être humain. Nous ne sommes pas qu’un amas d’organes bien assemblés. Nous ne sommes pas que le corps physique. Nous avons des émotions, c’est un corps. Nous avons nos pensées, en voilà un autre. Nous avons nos ressentis, nos intuitions, encore un. Nous avons ce qui fait de nous un être vivant, on peut l’appeler âme, esprit, Qi, Prana, Force vitale, Dieu. On peut aussi appeler ça un mystère ! Nous avons aussi notre histoire, liée aux autres histoires. Nous sommes issus d’une lignée généalogique, nous faisons partie de différents groupes. Nous avons des systèmes de croyances pour lire ce monde dont nous sommes. Nous avons notre fameux enfant intérieur, mais pas que ! Être humain c’est une véritable maison d’hôtes ! Nous avons nos SPPA (Sous-Personnalités Psycho-Actives) telle la petite fille, le petit garçon, la vieille, le vieux, le sage, le thérapeute, l’enseignant, l’élève, la Femme, l’Homme et Jean passe). Nous sommes tellement riches de multiples facettes ! Et toutes ces facettes interagissent dans notre vie, nous vivons.

	 

	Mais revenons-en à nos masques. Ils sont nombreux ! Beaucoup trop nombreux et portés bien trop souvent inconsciemment apparemment, c’est bien là le problème. On joue des rôles, mais on se prend bien trop au sérieux, du coup on s’identifie au masque. Si on ne fait pas gaffe, on devient un zombie2 en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Mais ce n’est pas une fatalité. Les masques s’enlèvent, se changent, évoluent, mais ils ne seront jamais transparents, sinon nous ne serions que des lumières3 !

	Faire peut-être attention aux masques que nous portons pour camoufler notre vrai visage. Les masques que nous avons pris l’habitude de porter pour cacher ce qui se passe vraiment à l’intérieur de nous, parce que souvent nous avons appris que ce n’était pas légitime. Et ceux-ci sont redoutables parce que s’ils font partie de notre quotidien, on ne s’en rend pas forcément compte. C’est devenu une habitude, on est alors un peu comme des pantins. C’est souvent là aussi que nous pouvons avoir des émotions fortes comme de la tristesse, de la colère… qui viennent nous signaler une disharmonie. On peut aussi tomber malade. La maladie n’est pas forcément cet évènement qui nous tombe dessus par hasard ! Entre l’action du Malin et la science toute puissante y a peut-être moyen de trouver un compromis.

	Si l’on prend le temps de regarder à l’intérieur de soi on trouve matière pour observer tous ces phénomènes. On peut regarder, prendre le temps et voir que rien n’est jamais anodin, tout est signifiant, rien n’arrive par hasard et tout peut être lourd de conséquences. L’effet papillon4. Si tout avait une importance capitale, pourrait-on se permettre de bâcler le boulot ? Autant vous dire que si l’on prenait le temps pour tout bien faire, on ferait moins de choses, mais des choses qui durent plus longtemps. Dans un monde qui court, qui se goure, ce serait complètement à contre-courant. Mais d’ailleurs, toutes nos technologies n’étaient-elles pas censées nous faire gagner du temps ? C’est quoi l’idée en continuant d’aller très vite sans réfléchir ? Nous sommes de grands malades ! Comme dit l’autre on prendra bien le temps de mourir, prenons le temps de vivre… maintenant.

	 

	J’ose espérer que nous saurons profiter de cette période où nous avons le temps pour remettre notre vie en perspective dans la Vie. Nous sommes essentiellement incohérents. Nous n’aimons pas qu’on nous mente, nous mentons. Nous n’aimons pas être volés, nous volons. En fait, nous faisons aux autres ce que nous ne voudrions pas qu’ils nous fassent, et en plus nous pouvons être très virulents contre les autres qui font ce que nous faisons aussi. Nous sommes très forts pour voir la paille dans l’œil de notre voisin, mais pas la poutre qu’on a dans le nôtre. C’est peut-être trop chrétien comme point de vue, mais c’est aussi des trucs qu’on dit vouloir inculquer aux enfants. Or les enfants n’ont pas besoin qu’on leur inculque en fait. Nous sommes empathiques de nature, c’est après avoir été pas mal cabossés qu’on commence à être déviants.

	Balayer devant sa porte, s’occuper de ses oignons, ne pas juger, la parole est d’argent, le silence est d’or, bien mal acquis ne profite jamais, qui vole un œuf vole un bœuf, on récolte ce qu’on sème.

	S’arrêter deux minutes pour nous demander quelle peut être notre part dans ce Monde. Se demander quelles pourraient être les conséquences de nos paroles, de nos actes et même de nos pensées. Se demander pourquoi on veut obtenir telle ou telle chose.

	N’avez-vous jamais l’impression de jouer un rôle et que peut-être vous pouviez en décider les modalités ? N’avez-vous jamais envisagé la vie comme autre chose que grandir, travailler et mourir ? Naître, n’être rien. On n’est rien que des humains complètement inconscients. Et n’être rien ce n’est pas grave, les bouddhistes disent que le rien contient le potentiel du tout. Donc voyez comme tout est relatif ! Moi je ne crois pas qu’on ne soit rien, bien au contraire, je crois que nous sommes trop balèzes. Y a qu’à regarder tout ce qu’on a créé pour le voir ! Mais, parce qu’il y a toujours un mais, nous sommes aussi en cours d’évolution et on fait pas mal de bourdes encore.

	Nous avons instauré des systèmes hiérarchiques dans lesquels nous ne sommes pas tous égaux, nous avons mondialisé notre économie dans laquelle trop nombreux sont ceux laissés sur le bord de la route, y a toujours quelqu’un de supérieur et d’inférieur, nous maltraitons la Terre, nous maltraitons nos enfants, nous nous maltraitons nous-mêmes. Nous sommes vraiment complètement à la ramasse, mais touchants quand même. Parce que je crois vraiment qu’on ne le fait pas exprès et que nous faisons tous de notre mieux. Mais en ce moment, tout d’un coup, un virus qui s’offre le tour de la Terre. Alors pas celui de la connerie, celui-là fait couler beaucoup d’encre, on en parle beaucoup, mais ça reste toujours un peu confidentiel, il n’a pas le devant de la scène et puis il n’y pas vraiment consensus en la matière. Le virus dont il est question aujourd’hui est le Covid-19. Le Co-vides. Tout est mis en branle par nos bons vieux gouvernements paternalistes pour nous protéger de ce méchant virus qui veut notre mort et se propage tellement rapidement des uns aux autres qu’ils disent ! Et il nous met face à notre vide existentiel et face à nos modes de vie déjantés et contre-nature.

	 

	À noter quand même que depuis le début de cette terrible pandémie, on rend responsable ce virus d’un nombre de morts égal à ce que fait la faim sur cette planète en deux jours. Allô la Terre ?! Vous me recevez ?! Quand je vous dis que la connerie fait plus de ravages que ce virus, du moins une organisation pas très au point et un sens du partage quelque peu douteux. Faudrait peut-être que nous regardions la situation globale avec intelligence, et donc avec cœur, parce que l’intelligence qui n’est pas au service du cœur ne vaut pas grand-chose. Et désolée, mais cette soi-disant protection par le gel hydroalcoolique et les masques qui va se généraliser c’est un peu un miroir aux alouettes ! La santé humaine est tellement plus complexe et le corps recèle des capacités d’autorégulation et de régénération insoupçonnées à n’en point douter. « Le microbe n’est rien, le terrain est tout. »5 Et notre médecine qui s’acharne à grands coups allopathiques sur des terrains épuisés n’est pas une panacée. Notez au passage que s’il faut ramener ses médicaments périmés à la pharmacie c’est parce qu’ils sont considérés toxiques pour l’environnement. Et pour votre corps alors ?!

	Après rien n’est poison, tout est poison, c’est la dose qui fait le poison disait Paracelse6 au Moyen-Âge. C’était un médecin et il disait aussi qu’il pansait, mais que Dieu guérissait. Aujourd’hui, l’homme semble pouvoir contrôler cette pandémie, ou veut s’en donner l’illusion. C’est se mettre d’une part une pression de fou, et d’autre part, c’est un peu prétentieux. Mais continuons d’être bien sages et d’apprendre les gestes barrières. C’est certain que ce sont là les grands fondements de la bonne santé. Ne parlons surtout pas de la malbouffe, du stress permanent, des injustices sociales, de la destruction de la Terre Mère. Ces éléments n’ont rien à voir avec les maladies. Sérieusement ? Comment peut-on croire qu’on viendra à bout de cette pandémie en mettant des gels hydroalcooliques dans tous les magasins, en portant un masque de plus et en désinfectant tout et tout le temps ? Ce n’est pas la vie ça ! On ne peut pas vivre et psychoter tout le temps sur un virus qui pourrait nous tuer ! On est vivant et chaque instant qui passe la faucheuse l’emmène dans le passé. On est vivant et on peut mourir d’un instant à l’autre, pour de vrai, hein ! Ce n’est pas qu’une vue de l’esprit. C’est pour ça qu’il est urgent de vivre avant de mourir et qu’il est urgent aussi de prendre le temps pour ne pas laisser des tas de regrets quand on sentira que notre dernier souffle se présente.

	 

	Mais je reviens au virus de la connerie, reprenons d’abord les propos qu’on prête à Albert Einstein7 : « L’univers et la connerie humaine sont illimités. Pour l’univers, je n’en ai pas encore acquis la certitude absolue. » On peut repenser à Coluche8 également « Vous n’êtes pas raisonnables non plus. Quand on pense qu’il suffirait que ça s’achète plus, pour que ça se vende plus. » La connerie fait des ravages, l’inconscience, le manque de substance de l’humain, sa cupidité, sa soif de pouvoir, son goût du prestige, le coupent de l’essentiel. On ne peut pas servir Dieu et l’Argent9. Malheureusement, Dieu est une valeur désuète, les hommes ont réussi à faire de Lui un patron dont ils se prétendent les représentants, ils demandent à ceux qui voudraient Le servir d’obéir sans réfléchir. Ainsi les croyants sont dociles, respectent les dogmes, mais c’est une bien belle coquille vide ! Je crois que tenter de définir Dieu à nouveau nous ferait le plus grand bien ! Si tant est qu’Il existe en tant que tel, je dirais qu’Il nous veut tous heureux d’être humains et de vivre tous ensemble comme des amis, des frères. Mais même cette notion de fraternité10 resterait à redéfinir. Nous avons bafoué tellement de mots, on les a vidés de leur substantifique moelle. Ils ne veulent plus rien dire si on n’est pas vigilants. Et globalement, on n’est pas très vigilants. Si l’on prend au pied de la lettre tous les mots utilisés pendant cette confinerie eh bien, il ne reste plus de mots pour toutes les personnes qui vivent sur Terre dans des conditions déplorables.

	Alors qu’est-ce qu’il nous reste, l’argent ? Whatelse11 ? Et très tôt, il faut apprendre aux enfants comment être utiles à ce monde capitaliste, ne surtout pas se demander ce qu’ils sont venus, eux, apporter à ce monde ! Je crois que chaque enfant qui arrive sur cette planète est un miracle. On devrait vouloir le meilleur pour eux, et on croit encore les éduquer sans voir combien ils nous éduquent eux aussi. « On parle pas comme ça aux adultes ! » Bah en fait on ne parle comme ça à personne ! Puis si à deux ans tu ne parles pas, ça craint. Bah peut-être que t’as rien à dire, t’es scotché, tu vas prendre le temps avant de l’ouvrir. Puis à trop vouloir faire rentrer les gens dans le moule, eh bien on obtient quoi ?! Des quiches ! Des tartes ! Ce système est vicié. Les vices et les vertus ! Le problème n’est pas le système, c’est ce que nous injectons dans le système qui ne va pas. C’est nous le problème ! Parce que même si nous avons de nobles idéaux comme la liberté, l’égalité et la fraternité. La Déclaration des droits de l’Homme, de la Femme, de l’Enfant, des Animaux, de la Nature. Nos actes ne suivent pas.

	D’une part, on va beaucoup trop vite !!! D’autre part, et surtout, nous restons au service de l’argent alors qu’il n’est qu’un moyen à notre service à la base. Allah base ! Jeu de mots tiré par les cheveux peut-être, mais c’est marrant de voir qu’il est un peu partout n’est-ce pas ? Allah boulangerie, à la piscine… et si Dieu est la base et qu’Il nous Voit… Mais surtout qu’Il est avec nous, tout le temps ! Comment ne peut-on pas mettre l’amour du travail bien fait en premier lieu ? Et pour ceux qui sont athées, juste l’amour du travail bien fait du coup. Là où amour va, succès et richesse suivent toujours conclut un conte. L’argent n’est pas mal en lui-même, c’est en faire une priorité qui n’est pas bien !!! L’argent ne fait que refléter nos rapports les uns aux autres, tout simplement. Et nos rapports sont, comment dire, quelque peu déséquilibrés ?! Ouais, mauvais quoi. Enfin pas très bons. L’idéal de la vie serait de nous aimer, de prendre soin de la Terre Mère, de nous, les uns des autres. L’idéal serait de continuer à nous émerveiller et de cultiver un profond respect de toute cette vie qui nous entoure. S’émerveiller de tout ce que nous avons créé de nos mains aussi ! C’est prodigieux tout de même ! Mais on ne le voit même plus, tellement nous avons la tête dans le guidon !

	 

	Il faut prendre le temps de vivre, comme disait Georges Moustaki12 dans une de ses chansons, on n’a pas besoin de davantage de problèmes, comme disait Bob Marley13. Tout ce dont nous avons besoin est d’amour, pour les Beatles14. Chaque instant est une prière, prendre soin de nos pensées comme le conseille Keny Arkana15. D’autant que notre pensée est créatrice, disait Bouddha, mais aussi les Toltèques16. Puis ces petites locutions latines qui invitent à revenir au présent, carpe diem et hic et nunc (ici et maintenant). Avoir le goût de bien faire les choses non pas par crainte d’être blâmé, mais dans le souci du respect de la vie et de participer dignement à son grand rouage. Nous avons le pouvoir de dire non. Nous avons le pouvoir de faire les choses autrement. Mais nous sommes trop accaparés par nos masques, nous ne nous rendons même plus compte que nous les portons ! Nous sommes tellement accaparés par tout ce qu’on nous a fait croire, que nous ne voyons même plus quand nous devenons de simples perroquets. On est légèrement à côté de nos pompes. Notre monde ne ressemble pas à une société évoluée. Et là où c’est vraiment grave, c’est qu’on a aussi réussi à abîmer l’amour ! Aimer être en vie, aimer être sur cette Terre, reconnaître le miracle d’être là et arrêter peut-être de toujours chercher ailleurs ce qui est en soi et autour de soi. Faire tout ce qu’il y a à faire ici-bas en prenant le temps de le faire. Le temps aime bien être pris, et ne respecte que ce qu’on fait avec lui.

	Voilà, eh bien, ce virus vient juste mettre en exergue et révéler toute cette merde. On a peur de tomber malade et de mourir alors qu’on est déjà gravement atteints et que de toute façon c’est sûr, on va mourir, voire même on est déjà morts. En tout cas, la mort est un principe de base de la vie. Notre vision de la vie est affligeante. On a fait d’un phénomène extraordinaire un fait banal coté au CAC40. On a fait de la vie une usine à profits pour une bande d’humains dégénérés qui se croient les rois du monde, alors qu’ils sont sans doute aussi perdus que les autres, voire encore plus dégénérés et on les envie ! Je ne crois pas qu’un être humain accompli ait besoin d’accumuler du fric ou toute autre forme de pouvoir. Un être humain accompli serait plutôt comme Balloo dans Le livre de la Jungle, quelqu’un de conscient qu’il en faut peu pour être heureux et qu’il faut savoir se satisfaire du nécessaire.

	Mais les êtres humains adultes d’aujourd’hui sont pour beaucoup d’entre nous des enfants qui ont survécu en milieu hostile, alors on s’entre-tue, on sort les crocs pour se défendre et on déblatère pas mal de conneries sans se rendre compte qu’on cherche désespérément un zeste de reconnaissance, une miette d’attention, un soupçon d’amour. On peut expliquer pourquoi on devient cons, mais ça n’excuse rien. On a le choix, enfin pour tous ceux d’entre nous dont les conditions de base pour survivre sont satisfaites. Parce que réfléchir le ventre creux, ce n’est pas facile voyez-vous. Être humain… être humain est un travail à temps plein !!! C’est d’ailleurs un argument qui se suffit à lui-même pour instaurer un revenu minimum universel. L’Homme aime travailler de base. C’est nous qui venons pervertir l’esprit des enfants en leur demandant d’arrêter de jouer pour travailler. Nous pourrions nous aussi travailler dans la joie et la bonne humeur, si l’on n’était pas devenus si cons... pirationnistes ! Eh oui, aujourd’hui, dès lors que notre point de vue diverge du point de vue « officiel » on est taxé d’être dans le complot. Encore un mot détourné. Remettre un point de vue en cause, réfléchir par soi-même, être à la recherche du vrai, vouloir comprendre, faire preuve de discernement sont plutôt des qualités nobles. Curieux que les personnes qui les détiennent soient étiquetées dangereuses…

	 

	La frugalité est gage de longévité en naturopathie. Dans la vie, vouloir juste ce dont on a besoin un acte anarchiste17 pour l’émergence d’un monde meilleur. Vouloir ce dont on a besoin et aimer ce qu’on a, l’aimer vraiment. Goûter la vie, voir la vie, sentir la vie, écouter la vie et ressentir la vie ! Apprendre à lire la vie ! Apprendre, désapprendre, réapprendre. Croire, ne plus croire, avancer, peaufiner. Vivre le plus pleinement cette vie pour ne plus avoir besoin d’anesthésier nos douleurs. La vie peut faire mal quand on se plante, mais nous, nous nous faisons beaucoup de mal les uns aux autres, et c’est un virus bien pire que le Covid-19, bien pire.

	Enfin bref, les avis c’est comme les trous du cul, tout le monde en a un. Et là, c’est juste le mien.

	 

	
Notes

		[←1]
	 Dixit L’île aux fleurs (Ilhadas Flores), un court métrage brésilien réalisé par Jorge Furtado en 1989. Le film critique l’organisation de nos sociétés.



		[←2]
	 Zombie : entre autres définitions, croyance selon laquelle l’être humain qui n’a pas découvert sa véritable nature avance dans sa vie comme endormi. Personne ayant oublié sa nature miraculeuse, personne éteinte en quelque sorte. On pourrait dire que cette personne existe, mais ne vit qu’en veilleuse. C’est exister sans vivre.



		[←3]
	 Lumière : une histoire raconte qu’Adam et Ève, avant de manger le fruit de la connaissance, n’étaient que pure lumière. C’est ensuite que la peau les aurait enveloppés.



		[←4]
	 Effet papillon : c’est une chaîne d’évènements qui se suivent les uns les autres, le précédent influant sur le suivant et ainsi de suite. Mais surtout, au départ, l’évènement est jugé insignifiant, mais à la fin de la chaîne on peut aller jusqu’à du catastrophique… On dit qu’un battement d’ailes de papillon en Californie peut provoquer un tsunami au Japon. Bref, tout est lié et interagit.



		[←5]
	 Antoine Béchamp (1816-1908) : agrégé en pharmacie, docteur en sciences physiques et docteur en médecine. Il est connu pour son travail sur les microzymas. Il aurait travaillé (j’emploie le conditionnel parce que je ne me suis jamais penchée sur le sujet sérieusement) sur l’observation de cellules animales ou végétales et aurait découvert qu’elles étaient constituées de petites particules capables, sous certaines conditions, d’évoluer pour former des bactéries… Autant dire que cela bouscule pas mal le paradigme actuel sur les microbes.



		[←6]
	 Paracelse (1493-1541) : médecin suisse, philosophe, alchimiste et théologien.



		[←7]
	 Albert Einstein (1879-1955) : physicien, philosophe, penseur solitaire mené par un souci éthique et conscient de la dimension métaphysique que pouvaient soulever les problèmes abordés par la science.



		[←8]
	 Coluche (1944-1986) : humoriste et comédien français. Le temps a passé, mais ses sketches sont malheureusement toujours d’une saisissante actualité, d’une truculence politiquement incorrecte qui manque peut-être un peu à notre époque.



		[←9]
	 Évangile selon Saint-Matthieu 6:24



		[←10]
	 Fraternité : n.f. Lien existant entre les individus considérés comme membres de la famille humaine ; sentiment profond de ce lien. Charité. Solidarité.
« Dieu a établi la fraternité des hommes en les faisant tous naître d’un seul. » Bossuet
Liberté, Égalité, Fraternité, devise de la République française.
Le Petit Robert 2022



		[←11]
	 What else ? Quoi d’autre ?



		[←12]
	 Georges Moustaki (1934-2013) : auteur-compositeur-interprète.



		[←13]
	 Bob Marley (1945-1981) : auteur-compositeur-interprète, chanteur et musicien reggae jamaïcain. Il est devenu rasta en 1966. Le mouvement rastafari est à la fois culturel et religieux, c’est toute une philosophie de vie…



		[←14]
	 The Beattles : quatuor musical britannique de Liverpool, en Angleterre ; années 60.



		[←15]
	 Keny Arkana (1982) : rappeuse française d’origine argentine. Militante altermondialiste qui croit qu’un autre monde est possible. Dans une de ses chansons phares, elle dit que nous devons redevenir humains.



		[←16]
	 Toltèques : il y a des milliers d’années, au sud du Mexique, les Toltèques étaient connus pour être des hommes et des femmes de connaissance. Ils formaient une société vouée à explorer et à préserver la connaissance spirituelle et les pratiques des anciens. Cette connaissance ésotérique s’est transmise de génération en génération à travers diverses lignées de maîtres.



		[←17]
	 Anarchiste : partisan de l’anarchisme, qui, pour Elisée Reclus (1830-1905), est la plus haute expression de l’ordre. Pour ma part une société où chacun serait véritablement responsable et conscient de ses actions…
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